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Récolte de doeos
«Vous avez 40 secondes pour récupérer 100 doeos.» Et c’est parti pour une série
de tableaux où il faut passer sa souris sur les doeos (ces sympathiques petits visages
roses) qui apparaissent à l’écran. Pas de pause et pas de temps mort.

Emotions électroniques
Un courriel qui permettrait d’attacher non seulement images et textes, mais aussi
des émotions. Démonstration en trois actes avec Emotion Mail, la proposition de
l’équipe 203, lauréate du Prix de l’originalité du Webdesign International Festival.

Presse • Les
dirigeants d’«Enjeux-
les Echos» s’en vont.

«Les
Echos»
se vident
C inq mois après son ra-

chat par LVMH, l’hé-
morragie continue au
groupe les Echos. Le di-
recteur de la rédaction

du mensuel Enjeux-les Echos
depuis 2000, François Lenglet,
et sa rédactrice en chef Marie-
Paule Virard, ont décidé
conjointement de partir et de
prendre leurclausedecession.
Ils ont justifié hier leur départ
devant la rédaction en expli-
quantquelanouvelledirection
du groupe –DI Group dont le
PDGestNicolasBeytout–avait
instauré un climat de défiance
comme si elle ne voulait pas
collaborer avec eux.
Ils travaillaient depuis plu-
sieurs mois à une nouvelle for-
mule du titre, diffusé à
135480 exemplaires OJD en
2007etquiaconnuundernier
exercice déficitaire, annoncée
pour cet automne. Mais leurs
propositions sont restées sans
suite, tandis que le budget et
des études étaient menés sans
qu’ils y soient associés. «C’est
leur libre arbitre, a déclaré à
l’AFPNicolasBeytout, en même
temps je ne pense pas qu’ils se
sont posé toutes les questions sur
les moyens de redresser ce titre.»
Dansuncommuniqué, lesélus,
les syndicats et la société des
journalistesont «déploré ces dé-
parts, qui surviennent deux mois
après celui d’Erik Izraelewicz, di-
recteur de la rédaction des
Echos»pour la Tribune.Lecom-
muniqué s’inquiète aussi de
l’avenirdusiteweb,dusupplé-
ment Série limitée et de la fer-
meture des chaînes Premium
sur le site à la fin du mois.
Le malaise est d’autant plus
fort qu’est toujours attendue,
incessamment, la nomination
de trois administrateurs indé-
pendants (André Lévy-Lang,
André Vernholes et Nicolas
Molfessi), étape nécessaire
avant le vote de la rédaction
pour les futurs directeurs de
rédaction. Les élus ont décidé
de demander la convocation
d’uncomitéd’entrepriseextra-
ordinaire.

• F.Rl

Presse • En conflit depuis un an avec sa direction, la rédaction du «Journal
de Québec» a lancé avec succès un quotidien gratuit pour le concurrencer.

Québec: la guerre des deux titres
T rois cent soixante-

cinqjourssanssalaire.
Tel est le triste sort ré-
servéaux journalistes
de la rédaction du
Journal de Québec

(JDQ).Depuis le22avril2007, la
directiondecequotidienrégio-
nal du groupe Quebecor a dé-
cidédesepasserdesservicesde
ses252salariés.Plutôtqued’at-
tendre une hypothétique en-
tente entre le syndicat et le pa-
tronat, les travailleurs ont
décidé de prendre leur destin
en main et de fonder un nou-
veau quotidien d’information
générale. Fort de ses
40000exemplaires, MédiaMa-
tinQuébec,quiestdistribuégra-
tuitement dans les rues de la
ville,espèrefairede l’ombreau
JournaldeQuébecet faireplier la
direction. Un pari audacieux.
Echec. Le lock-outau JDQ aété
décrété par la direction au mo-
ment de la négociation de la
nouvelleconventioncollective
desemployés. «Nous ne sommes
pas parvenus à un accord et nous
avons été jetés sur le trottoir»,ex-
plique avec amertume Denis
Bolduc,porte-paroledes syndi-
qués. Toutes les tentatives de
conciliationsesontsoldéespar
un échec. Le conflit ne porte
pas ici sur lesconditionsdetra-
vail –les journalistes de la ré-
daction sont les mieux payés
de la profession–, mais sur la
diversification des tâches.
«Nous considérons, souligne
DenisBolduc, que pour faire cor-
rectement notre tra-
vail nous ne pouvons
pas à la fois prendre
des photos, tenir une
caméra, faire du
montage, écrire des
articles pour le journal et mettre
à jour un blog. Par ailleurs, nous
refusons l’allongement de notre
rythme hebdomadaire de travail
de quatre à cinq jours sans com-
pensation.»
Depuis le début du conflit, six
journalistesont jeté l’épongeet
ont trouvé un nouvel emploi.
Les autres survivent grâce aux
200dollars (125euros)que leur
verse chaque semaine le puis-
sant Syndicat canadien de la
fonction publique qui les

représente et grâce aux bonus
(dont les montants sont
soigneusementgardés secrets)
offertspardessyndicats «amis».
Le Journal de Québec continue
quant à lui d’aller sous presse
comme si de rien n’était. Ali-
menté par des médias en tout
genre du groupe Quebecor,

il est tant bien que mal ficelé
par les cadres du journal. De
leur côté, les journalistes sala-
riés s’attellent avec entrain à
leurs nouvelles activités.
«Ce lock-out a été pensé de longue
date par les dirigeants,dénonce
DenisBolduc.Nous l’avonsvuve-
nir et nous nous sommes organi-
sés pour tenter de renverser la va-
peur. En publiant notre journal,
nous souhaitons exercer une pres-
sion économique et nous espérons
que le JDQ perdra des lecteurs et

des annonceurs.» Une stratégie
payante?Rienn’estmoins sûr.
«J’ai beau scruter l’horizon, je ne
vois aucun signe de reprise des
pourparlers à court terme, s’in-
quièteColetteBrin,professeur
de journalisme à l’université
Laval de Québec, dans une tri-
bunepubliéesurProjetJ,unob-
servatoirecanadiendu journa-
lisme. Le conflit de travail ne
semble pas avoir affecté outre me-
sure la rentabilité du Journal de
Québec.» Certes, son lectorat
s’effrite, cependant, le JDQ –et
ses 100 000 exemplaires–
conserve laconvoitéepremière
placedujournal leplus ludans
la région et les annonceurs ne
sont pas près de déserter. «De
leur côté,expliqueColetteBrin,
les syndiqués semblent avoir les
ressources et l’énergie nécessaires
pour traverser la période creuse
de l’été. La production et la distri-
bution de MédiaMatinQuébec
demeure sans doute pour eux une
grande source de motivation. Cu-
rieusement, ce qui devait être un

moyen de pression semble contri-
buer à prolonger le conflit.»
Point mort. Finalement, alors
que les négociations sont au
point mort et que le conflit ne
déchaîne plus les passions du
début, les syndiqués conti-
nuent d’être gonflés à bloc. La
population s’est quant à elle
habituéeà lireMédiaMatinQué-
bec,aupointdesedemandersi
sadisparitionneseraitpasune
grandeperte.Poursapart,Que-

becor profite du conflit pour
expérimenterunenouvelle fa-
çon de produire un quotidien
grâceàdes informationsprove-
nantdedivers supportsmédia-
tiques. Une pratique économi-
quement viable qui se situe
cependant parfois à des lieues
de l’actualité locale.Uncomble
pour un journal régional.

De notre correspondante
à Québec

• EMMANUELLE LANGLOIS

Distribution de MédiaMatinQuébec, le gratuit des salariés du JDQ, le 8 février dernier. PHOTO MEDIAMATINQUÉBEC

Les salariés touchent chaque
semaine 200 dollars du
puissant Syndicat canadien
de la fonction publique.

Quebecor, l’éditeur du Journal de Québec, se partage en
deux entités : Quebecor World le numéro 2 mondial de
l’imprimerie et Quebecor Media. Présent dans le disque,
le livre, la vidéo, Internet ou encore la télévision,
Quebecor Media est le premier éditeur canadien tant au
niveau des quotidiens (plus d’une quarantaine de titres
nationaux, locaux ou gratuits) que des magazines (près
de deux cents titres). Parmi les clients de Quebecor
l’imprimeur, le magazine américain Rolling Stone ou
encore US Weekly, soit plus de 1 million d’exemplaires
imprimés chaque semaine.

Quebecor, géant des médias
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